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FAIT  A FA  SOCIÉTÉ 


des  amis  de  la  constitution  J 

Séante  a Paris ^ , aux  Jacobins,  rue  Saint- 
Honoré  , le  2.6  Juin  ijpi  , 

Pâr  J.  M.  COLLOT  D’HERBOIS, 

En  réclamation  dejuflice,  pour  Q_u^r.4nte- 
UN  SOLDATS  dii  régiment  de  Chatbau- 

rxEux,  détenus  auæ  galères  pour  trente 
ans,  par  jugement  d’un  confeil  de  guerre., 


tenujur  les  ordres  du  général  Bouillé. 


A PARIS, 

de  L’IMPRIMERIE  NATIONALE 
"791* 


R A P P O R TC) 

LU  A LA  S OCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  CONSTITUTION, 

Séante  h Paris  , aux  Jacobins  , rue  Saint-Honoré  ^ 
le  iG  Juin  175)1, 

Par  J.  M.  COLLOT  D’HERBOIS. 

En  réclamation  de  jujlice  .y  pour  qUARANTM^UN  SoL-* 
BATS  du  régiment  de  Ch ATEAUVIEUX  ^ détenus 
aux  galères  pour  trente  ans , par  jugement  d'un  confeïl 
de  guerre  tenu  fur  les  ordres  du  général  BouiLLEe, 


t 

Messieurs, 

Vous  favez  que  le  feize  Août  de  l’année  dernière 
1 Aflcrnblcc  N3,tionâlc  rendit  un  decret  rigoureux  re- 
lativement aux  troubles  qui  agitoient  la  ville  de 
Nancy  : la  garnifon  de  cette  ville  étoit  alors  com- 


(i)  Ce ‘rapport  étoit  à Tordre  du  jour  dès  le  8 du  mois  de 
Jum  J le  rapporteur  Tavoit  lu  dès-lors  dans  un  Comité  parti- 
culier , il  ny  a pas  changé  un  mot  : une  circonftance  de  plus 
quoique  favorable  , n^étoit  pas  nécelTaire  à la  juftice  & à la 
bonté  de  cette  caufe.  Elle  ne  Tétoit  pas  aux  'Vrais  patriotes  , 
pour  fixer  leur  opinion  fur  le  général  Bouille. 
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pofcc  des  régimens  MeJlre-de-Camp  3.  cavalerie  , du 
Roi^  Château-vieux]  SuiflTe,  infanterie.  Le  décret 
ordonnoic  à cene  garnifon  de  rentrer  dans  l’ordre 
fous  vingt- quatre  heures,  il  déclaroit  rebelles  ceux 
qui  iVobeiroient  pas.  Il  orJonnoit  au  tribunal  de  Nancy 
de  les  faire  punir  fuivant  la  rigueur  des  ordonnances; 
rOfficier  général  chargé  de  mettre  ce  décret  à exé- 
cution, avoir  le  pouvoir,  en  cas  de  réfidance , de  cafier, 
licencier  les  régimens;  il  pouvoir  déployer  les  moyens 
les  plus  efficaces,  les  plus  redoutables,  pour  que  force 
demeurât  à la  loi.  Cette  exécution  fut  confiée  au 
général  Eonillé,  par  le  Minière  de  lagu'erre  , la  Tour- 
du-Pin.  Des  que  la  garnifon  de  Nancy  en  eut  con- 
noiflance  , elle  témoigna  la  plus  entière  foumiffion  ; 
proteftant  de  nouveau  de  fa  fidelité  , elle  y joignit 
lexpreffion  douloureiife  des  plus  vifs  regrets,  fur  ce 
que  l’Aliemblée  Nationale  avoir  pu  croire  qu  elle  s’en 
étoit  écartée.  La  tranquillité  fut  alors  parfaitement 
rétablie. 

Bientôt  arrive  à Nancy  un  officier- général  nommé 
Malfeigne  , il  étoit  envoyé  par  le  miniftre  ; il  s’an- 
nonce pour  conciliateur  ; aucune  miffion  ne  pouvoir 
être  moins  analogue  à fon  caraélere  : homme  iraf- 
cible  , emporté  , brutal , fes  propos  injurieux  , fes 
durs  procédés  excitèrent  une  nouvelle  fermentation. 
DAfTemblée  Nationale  alloit  faire  partir  des  commif- 
faires  vraiment  pacificateurs,  lorfquon  apprit  à Paris, 
le  1 Septembre,  que  le  31  Août  M.  Bouille  etoit 
entré  dans  la  ville  de  Nancy  , en  iifant  de  tous  les 
moyens  de  force  que  le  Decret  avoit  laides  en  fon 
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pouvoir.  I]  y avoir  eu  un  grand  carnage  ; il  avoir 
duré  long  temps  : la  Patrie  pleure  encore  les  ci- 
toyens qui  d’un  6c  d’autre  côié  ont  péri  les  armes  à 
la  main,  dans  cette  fluaie  journée. 

Le  régiment  de  Chlteau-vieux,  croyant  ce  jour-là 
combattre  encore  pour  la  bt)nne  caufe  , avoit  oppofé 
aux  troupes  du  général  Bouillé  toute  la  réfiftance  que 
peut  faire  un  corps  armé , dont  le  courage  étoit 
éprouvé,  mais  auroit  dû  fans  doute  être  mieux  em- 
ployé. Cent  cinquante  hommes  de  ce  régiment  ctoient 
refiés  fur  le  champ  de  bataille  , le  rues  de  Nancy 
étoient  jonchées  de  leurs  cadavres  ; ceux-là  ne  furent 
pas  les  plus  malheureux,  & les  fol.iats  qui  leur  ont 
furvécu  ont  plus  d’une  fois  envié  leur  deftinée. 

A cette  journée  de  guerre,  devoir  fuccéder  la  jour- 
née des  fupplices.  Sur  les  ordres  du  général  j un 
confeil  de  guerre  s’affemble  pour  juger  les  relies  du 
régiment  de  Châteauvieux.  Ce  confeil  de  guerre  efl 
compofé  des  ofîiciers-rupérieiirs  de  plufieurs  regimens 
étrangers.  Remarquez,  je  vous  prie,  que  par  tou- 
tes fortes  de  manœuvres  , on  avoit  irrité  ces  rccri« 
mens  - la  contre  Chkeauvieux  , à un  tel  point,  c^ue 
bien  avant  l’adion  , ils  témoignèrent  contre  lui  une 
rage  qu’ils  ne  pouvaient  trop  tôt  alToiivir.  C’eû  une 
chofe  certaine,  que  tous  les  régimens  dont  le  minière 
la  Tour-du-Pin  dirigeoit  rcfprit , confervoient  , pour 
Châteauvieux  , une  haine  implacable.  Le  corfcil  de 
guerre  ainfi  compofé  , s afiémbie  ; fans  déplacer , 
a la  hâte  , il  condamne  vingt-quatre  foîdats  du  ré- 
giment de  Châteauvieux  à être  roués  vifs  ou  pendus, 
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6c  les  autres  à être  feptimés , c’eft-à»dire  que  fur  fept 
de  ceux  qui  reftoient  , on  devoir  en  défigner  un  pour 
aller  à la  chaîne  pendant  trente  ans.  Quarante-iin 
foidats  ainfi  flétris  , font  partis  pour  les  galères  de 
Breft.  C’efl;  en  faveur  de  ces  infortunés , eue  la  So- 
ciété des  Amis  de  la  Conflitntion  de  la  ville  de  Breft 
vous  follicite.  La  municipalité  j le  département  , le 
corps  des  électeurs , ont  témoigné  pour  eux  le  meme 
intérêt.  Tous  les  hommes  fenfibles  font  attendris  fur 
leur  fort , 6c  réclament  tonte  la  commifération  donc 
vous  êtes  capables. 

Quels  font  donc  les  faits  qui  avoient  pu  amener 
une  fi  horrible  cataftrophe  ? Je  voiidrois , Meffieiirs, 
ne  plus  rappeler  cette  cruelle  journée  de  Nancy  à vo- 
tre fouvenir  j je  vondrois  ne  pas  lever  le  voile  Fu- 
nèbre fous  lequel  repofe  x:e  terrible  évènement  : c’eft 
pour  cela  que  je  me  réferve  de  vous  communiquer, 
dans  un  autre  moment,  la  fuite  de  ces  foneftes  dr* 
confiances  (i).  Cependant,  il  faut  vous  expofer  ici 
rapidement  quelques  faits  qui  étabiilTent  des  moyens 
intcrdfans  pour  les  foidats  de  Châteauvieux.  Vous 
avez  fu  que  dans  le  commencement  des  troubles,  ils 
eurent  la  douleur  de  voir  pafler  aux  courroies  deult  de 
leurs  grenadiers  , pour  avoir  été  demander  à ceux  du 
régiment  du  Roi , de  quelle  manière  , aux  termes  des 
décrets,  les  foidats  dévoient  procéder  pour  obtenir  la 
reddition  de  leurs  comptes.  Toute  la  garnifon  de 


(i)  Voyez  à la  fuite  du  rapport.  Précis  exaâ  & rapide 3 &c. 
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Nancy  futd’antant  plus  révoltée  de  cette  cruauté,  que 
les  ofSeiers  des  autres  corps  adreiïërenr  des  félicitations 
à ceux  de  Châteauvieux , fur  cet  a-éle  de  fermeté  , 
difoientdis,  de  véritable  difcipline  , qui  n’étoit  pour- 
tant , aux  yeux  de  la  raifon  , qu'un  ade  de  la  pins 
froide  & de  la  plus  lâche  barbarie.  Telle  fut  la  véri- 
table origine  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  enfuite  à 
Nancy.  Cette  vérité  , couverte  de  nuages  lorfque  le 
fatal  décret  du  i 6 août  fut  furpris  à TAflemblée  na- 
tionale , a bien  été  reconnue  depuis.  îl  eft  demeuré 
coudant  qu'une  des  principales  iodrudions  données 
aux  commidaires  qui  partoient  de  Paris  ^ le  jour  même 
où  l’on  apprit  le  madacre  ordonné  par  Bouillé , éfoit 
d'adurer  aux  foldats  que  les  ojfRciers  ne  rederoient 
pas  impunis.  Et  cependant,  non- feulement  ils  ont  joui 
de  cette  impunité , mais  à la  fuite  de  cet  événement 
déplorable  , leur  joie  fut  infultante.  Ce  font  eux  qui 
osèrent  appeler  le  carnage  où  des  citoyens  François 
avoient  égorgé  des  citoyens  François , une  vidoire  ; 
ce  font  eux  qui  parloient  fans  pudeur  de  lauriers  cueil- 
lis, là  où  les  patriotes  n'ont  vu  que  de  trides  cyprès; 
ce  font  eux , eux  feuls  j qui  ont  atfedé  de  prodiguer  au 
fingninaire  Bouillé  les  titres  de  fauveur  de  l'Etat  3c  de 
triomphateur. 

Oh  Mcdienrs  ! fi  la  Tour-dii-Pin  n’étoit  pas  jugé 
aujourd'hui  , qui  pourroit  expliquer  par  quelles 
odieufes  perfides  combinaifons,  des  régimens  qui 
nourri dbient  une  haine  violente  les  uns  contre  les 
autres , fe  font  trouvés  tout-à-coup  en  préfence , 3c 


fe  font  chargés  avec  fureur , au  nom  de  la  loi  ; Sc 
telle  fut  pourtant  cette  étrange  fatalité,  que  Château- 
vieux  qui  ^ le  premier,  dans  le  Champ- de  - Mars , 
fous  vos  yeux  , s’étoit  déclaré  pour  la  caufe  de  la 
liberté;  qui,  le  premier,  avoir  juré  de  ne  pas  veiTer 
le  fang  des  citoyens  ; qui  voulut  fe  dévouer  avec  les 
braves  Gardes-Françoifes , pour  défendre  FAilcmblce 
nationale  , dans  ces  temps  là  cruellement  menacée , fe 
trouvoit  à Nancy  , dans  cetie  journée  déplorable  , 
être  rebelle;  que  le  régiment  Royal*  Allemand,  qui 
le  premier  avoir  fervi  la  caufe  de  la  tyrannie,  qui  fé- 
conda fan  exécrable  chef  Lambefc  dans  ces  ades  de 
fureur  fi  mémorables,  exercés  aux  Tuileries  le  1 1 
août  17^9»  celui-là  dis  je  , qui  brûloit  peut  être  alors 
de  mettre  Paris  au  pillage  , fut  hautement  déclaré 
patriote  , à la  recommandation  du  général  Bouillé  , 

' êc  reçut  les  félicitations  de  la  patrie  : manœuvres  in- 
fâmes 1 machinations  bien  dignes  des  courrifans,  pour 
effrayer  les  défenfeiirs  de  la  liberté  fi  l’effroi  pou- 
voir jamais  entrer  dans  lame  des  hommes  vraiement 
libres. 

Inutiles  réflexions  l piiifque  Bouillé  agiObit  au 
nom  de  la  loi  ; puifqu’il  faifoit  exécuter  un  décret  , 
le  décret  du  16  août  : il  le  faifoit  exécuter  dans 
toute  fa  rigueur.  Les  intentions  qu’on  pouvoir  y ap- 
percevoir  pour  la  tempérer,  furent  par  lui  mécon- 
nues ; il  accomplit  tout  ce  qui  lui  étoit  preferit , ex- 
cepté la  clémence  l’humanité  : ces  vertus  furent 
par  lui  durement  abjurées.  Les  foldats  de  Château-* 


9 

vieux , pafTcs  d’abord  au  fii  de  l’épée  , tués  à coups 
de  fufil  pendant  trente-fîx  heures,  partout  où  ils 
étoient  rencontrés , ne  lui  parurepc  pas  affez  punis , il 
fallut  chercher  , rafTembler  plufieurs  bourreaux  pour 
achever  tous  les  fupplices  ordonnés  à fa  voix  , par 
le  confeil  de  guerre  , 6c  détruire  ce  qui  reftoit  de  ce 
rnalhenreux  régiment  5 6c  pourtant , c etoïc  au  tribu- 
nal de  Nancy  que  le  dcxret  du  1 6 août  renvoyoït , 
fans  exception  , tous  les  coupables.  Cette  fage  dilpo- 
fition  ménageoit  à rAifemblée  nationale  les  moyens 
d’examiner  ce  qu’une  trop  grande  précipitation  ne 
lui  avoir  pas  d’abord  laüle  appercevoir.  Vous  favez, 
Meffieiirs , qu’à  la  fuite  de  cet  examen , qui  cepen- 
dant n’a  pas  tout  éclairci , un  décret  a terminé  tou- 
tes les  procédures  commencées , par  une  forte  d’am- 
nidie  dont  ont  profité  ceux  mêmes  qu’on  avoir  dé- 
noncés comme  les  plus  coupables  militaires  ou  citoyens; 
6c  cependant , vingt-quatre  foldacs  de  Châteauvieux 
avoiencété  roués  vifs  ou  pendus  Le  courrier  qui  portoit- 
l’ordredc  fiifpendrc  toute  exécution,  ed  arrivé  pourvoir' 
expirer  le  dernier , de  qiiarante-un  font  cncoixaux  ga- 
lères. Tout  cela  n’a  t il  pas  été  conduit  ainG  par  un 
redentiment  particulier  des  minidres  du  pouvoir  exé- 
cutif, contre  ce  régiment?  Non,  Mefficurs  , - . . ces 
minidres  alTurent  le  contraire  : ils  chient  c]ue  ces  ré- 
voltantes exécutions  ont  été  faites  en  vertu  d’une  ca- 
pitulation. 

Ici  donc  fe  préfcncent  les  qiiedions  les  plus  dignes 
de  votre  attenticn. 


lO 

I , Hcs  foidcits  de  Chü.tCciiîvieux  oiit-ils  dû  être  jü^^és 
par  un  conf'eii  de  g-uerre  ? 


20.  Dans  le  cas  où  il  y auroit  eu  lieu  à un  confeil 
ds  guerre  , ce  tribunal  a-t-il  fait  ce  qu’il  devoit 


tout  cft  fini  pour  eux.  Mais  la  délivrance  des  galériens 


Les  foidars  du  rcgimcnc  de' Château  vieux  devoient- 
i*!S  ccre  juges  par  un  confeil  de  guerre  ? L’opinion  du 
plus  grand  nomorc  fur , dans  le  temps  ^ que  cela 
Cicvoic  etre  , je  le  fais  bien  j cependant , iVleffieurs , 
je  ne  crois  pas  qu  il  fût  poffible  & légal  dans  cette 
üccafion  de  féparer  ainfi  des  coupables  que  rAfTemblce 
nationale  avoit  réunis  dans  fon  décret  ; je  ne  crois 
pas  que  le  gcn'i^ral  ait  pu  dépouiller  arbitrairement  im 
tribunal  fpécialcrnenc  déhgné  pour  )iiger  im  délit  ex- 
traordinaire. Quel  écoît  ce  délit  ? Les  troubles  de 
Nancy.  Soldats  & citoyens,  tous  étoient  compris  dans 
îe  decret;  tous  avoient  les  armes  à la  main;  tous  ont 
ctcmaOacrcs  par  Bouilléj  le  jour  oû  il  entra  à Nancy, 


30.  Eut-il  fait  ce  qu  il  a dû  faire  , le  dernier  décret 
X Aiiemblee  nationale  , rendu  à la  fuite  du  rapport 
i af£ure  de  Nancy,  n’eft-ilpas  favorable  aux  con- 
nnes,  c ed-à-diie , à ceux  aujourd’hui  détenus  aux 
cres  ? car  pour  ceux  qui  ont  péri  dans  les  (upplices. 


éedLaires  pour  l’opérer 


à cet  égard  ? 

O 


I 


Il 


L’erreur  dont  ils  étoient  aveugles  leur  étoit  corn- 
inune.  On  eft  aujourd’hui  convaincu  que  la  munici- 
palité elle- même  avoit  donné  l’ordre  de  garnir  les 
polies,  de  diftribuer  les  munitions,  de  fe  défendre 
enfin.  La  proclamation  de  Bouille-,  qui  auroit  dû  le 
précéder,  ne  fut  affichée  que  le  furlendemain  de  fon 
exécution  : voilà  pourquoi  le  patriotifmc , toujours 
ombrageux  , avec  raifon  , fur  fou  compte  , fut 
trompé  cette  fois  par  de  ffiuiTcs  alarmes , & prie 
une  fâcheufe  diredion.  On  croyoit  prudent  de  ne  le 
laifîer  entrer  qu’avec  connoiüànce  de  fes  intentions, 
c’eft  à-dire,  lorfqu’il  feroit  requis  de  le  faire.  La  hau- 
teur , les  dures  conditions  impofées  par  ce  générai , 
amenèrent  le  défcfpoir  j & dans  ce  trouble  qu/on 
alimenroit  avec  une  opiniâtre  perfidie , il  arriva  que 
le  (igné  de  la  loi  fut  méconnu  par  fes  vrais  partifans. 
Mais,  je  le  répète , le  tribunal  de  Nancy  devoir  feui 
Juger  les  coupables.  Le  général  pouvoic  cafier,  licen- 
cier les  foldats  : le  décret  lui  iadiquoit  ce  moyen , ce 
châtiment  J parce  qifil  étoit  pins  digne  de  la  Nation 
françoife  d’en  agir  ainfi , que  de  fepdmer  les  débris 
d’un  régiment  déjà  taillé  en  pièces.  Le  généra!  ne  pou- 
voit  donc  pas  , même  en  raifon  d’une  convention 
politique , créer  un  confeil  de  guerre  dans  cette  cir- 
condance.  Eh  1 réfiéchiflez  bien  , Meffieurs  ! Si  le 
confeii  de  guerre  avoit  le  droit  de  condamner , il  avoir 
donc  le  droit  d’abfoiidre.  Quelle  étrange  conféquence  î 
Quoi  ! fi  des  régimens  étrangers , féduirs  par  le  général 
Bouillé  & conduits  par  lui,  s’étoient  déclarés  contre 
les  citoyens  j contre  la  liberté,  ils  n’auroient  donc  été 
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jnfticiables  que  d’iin  confeil  de  guerre  : une  convention 
politique  leur  auroit  doi;c  affuré  rimpiinité.  Si  cette 
convention  croit  inviolable , je  demanderai  pourquoi 
M de  Bezenvai  ne  fut  pas  jugé  par  \c%  Suiffes.  Le 
minière  ne  réclama  pas  alors  la  convention  ; il  laiiTa 
le  complaifant  châtelet  aller  Ton  train  ; il  gouverna 
fon  allure  ; mais  la  convention  a etc  réclamée , lorf- 
qu’il  voulut  profiter  des  circonllances , pour  donner  à 
î’armée  un  terrible  exemple  des  vengeances  du  pou- 
voir  exécutif,  il  n’en  cd  pas  moins  vrai  que  les  foldats 
n’écoient  juiliciables , aux  termes  du  décret  dû  i 6 août, 
que* du  tribunal  de  Nanci. 

Mais  fnppofons  que  le  confeiî  de  guerre  a dû  les 
juger.  Ce  confcil  a-t-il  jugé  comme  il  auroit  dû  le 
faie  ? 

D’abord  J Mcdieurs,  ed  il  une  loi  j cd-il  un  code, 
cd  il  une  circondance  qui  atitorife  rexccution  de 
vingr-queatre  hommes  roués  vifs  ou  pendus?  de  comme 
d la  force  des  bourreaux  . après. cette  horrible  tâche  , 
n’etoit  pas  encore  epuifee  , voici  que  les  juges,  plus 
impitoyables  qu’eux  , cherchent  encore  à les  fatiguer: 
on  fait  fepîimer  les  lolclars  qui  furvivent.  Le  code 
militaire  a fait  décimer  quelquefois  ; mais  ici  , par 
une  recherche  digne  d’un  état  major  d’Ântropophages, 
on  a fepîimc.  Lr  qui  font  ceux  qui  ont  été  ainfi  facri- 
fiés  ? Vous  croyez  que  ce  font  les  foldats  pris  les  armes 
à la  main.  Non  , le  plus  grand  nonibrc  de  ceux  qui 
ont  pris  les  billets  a cette  loterie  de  mort  & d’op- 
probre J devaient  ctre  réputés  icnocens.  Ce  font 
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ceux  qui  croient  abfens  , cc  font  ceux  qui  avoienc 
obéi  à l^ordre  dn  fervicc  qui  ics  appeloit  à des  poRes 
éloignés.  Il  y en  a qui , finidant  une  haction  de  qua- 
quante-huic  heures,  ont  été  défignés  pour  aller  aux 
galères. 

Je  vous  afil'ge  crndlernert , Mcdieurs  ; mais  c’cR 
la  vérité  , c’eR  la  plus  délolante  vérité  : je  frémis  de 
la  dire.  Ecoutez  : BadU^  grenadier,  foible,  mouranr, 
arrivé  des  eaux  la  veille  , ne  pouvant  fc  foutenir,  refte 
pour  joindre  iur  les  voitures  , a été  pendu.  Kaquin  ^ 
loldat  de  recrue  , dehors  de  Ehopital  depuis  deux 
jours  3 n’ayant  pas  encore  va  les  drapeaux  , a été 
pendu,  David  ^ enfant  du  régiment  de  Salis-Saniadc , 
hit  tiré  de  i’hôpitâi  aulTI , pour  être  pendu.  Et  lorf- 
qu’on  eut  i'eptisné,  le  réhikat  de  cette  cruelle  opéra- 
tion n’ayanc  donné  qne'trenre  cinq  hommes  pour  les 
galères  , le  grand  juge  de  CaRclla,  par  le  feul  mou- 
vement de  fa  volonté,  en  ajouta  fix  encore.  Enfin,  le 
pourrez- vous  croire?  Un  des  condamnés , ayant  nom 
Ha  MB  ERG  Ea  , & d'on  capitaine  , par  un  rcRc  d’af- 
feCcion  pour  lui,  voulant  le  délivrer,  un  autre  capi- 
taine mécontent  d’un  fergent  .nommé  Imhergier  ^ qui 
lui  avoit  depuis  peu  demandé  ion  congé  , propoia  de 
le  fubibtucr,  en  difint,  pour  juiliner  cet  échange  , que 
le  nom  avoir  été  mal  prononcé  : dr  le  fergent  Imhcr- 
gusr,  reconnu  irréprochable,  eR  aéliiellcment  aux  ga - 
léres.  CcR  aiiaii  que  le  conl'cü  de  gùerrc  a jugé  des 
foldats;  c’eR  ainfi  qu’il  a jugé  des  hommes. 

Pans  les  quarante  un  galériens,  il  n’y  en  a pas 
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quatre  qui  fâchent  par  quelle  porte  M.  Bouiiîc  câ 
entré.  Eh  1 loi  fqu’oa  a pendu  des  innocens , leur  aii- 
voir-on  irait  grâce  de  la  vie,,  s’ils  enflent  été  coupa- 
bles ! Ah  ! que  le  fang  de  toutes  ces  vidimes  retombe 
iur  leurs  juges,  ou  plutôt,  que  le  coiflcil  de  guerre 
loir  un  jour  i'orcé  de  porter  à tant  de  malheurcLifes 
i\iniîiles  , lia  foible  dédommagement  de  ce  qoe  fa 
cruauté  leur  a fait  perdre. 

J’obferverai  encore  qu’il  y a des  François  dans  la 
lifle  des  galériens  que  j’ai  fous  les  yeux  i 6c  les  régi- 
mens  fuifles  pourtant  ne  dévoient  pas  juger  des  Fran- 
çois. Je  fais  cette  remarque,  pour  vous  prouver  d’au- 
tant plus  que  le  confeii  de  guerre  a non  feulement 
depafle  la  mefure  des  plus  rigoureufes  intentions  du 
code  militaire,  mais  qu’il  a jugé  d’une  manière  abfo- 
kiment  contraire  aux  ordonnances. 

Tachez  néanmoins  de  vous  faire  violence  ; tachez 
de  croire  que  ce  jugement  eft  ce  qufll  devoir  être. 
Voyons  adueilement  fi  le  dernier  décret  de  l’Alfem' 
bléc  nationale  ne  devroit  pas  briier  les  fers  des 
galériens. 

Oui , fans  doute , leurs  fers  devroient  être  brifes. 
Si  le  minifire  des  affaires  étrangères  éroic , je  ne  dis 
pas  un  homme  jufle,  mais  s’il  croit  mu  feulement  par 
cette  compaffion  dont  aucun  être  vivant  ne  peut  fe 
défendre  , ces  malheureux  refpedables  forçats  au- 
roient  joui  déjà  de  l’amniftie  prononcée  fur  tous  les 
autres  aceufés.  L’Affemblée  nationale , ayant  reconnu 
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trop  tard  fans  doute , que  le  décret  du  1 6 août  avoir 
préparé  aux  ennemis  de  la  chofe  publique  un  triom- 
phe d’autant  pins  sûr  , que  le  refpeâ:  pour  la  loi 
forçoit  les  bons  citoyens  au  fiience  , a voulu  réparer , 
autant  qui!  étoir  en  elle,  ce  que  ce  décret  avoic  eu 
de  funede  ; & le  mini  dre  , toujours  dur  , toiijo'urs 
inflexible  , n'a  pas  voulu  l’imiter.  Invité  à traiter  cette 
affaire  avec  les  Cantons , il  n’a  pas  agi  ; 3c  fi  vous  ne 
répondiez  pas,  Meifîeurs,  avec  cette  ardeur  qui  jamais 
ne  fe  dément , îoriqu’on  vous  propofe  une  aélion  vcr« 
tueufe  , à l’invitation  qui  vous  dl  faite  de  fccourlr 
ces  malheureux , ils  mourroient  à la  chaîne  , les  uns 
apres  les  autres , avant  que  les  trente  années  de  leur 
fupplice  foient  accomplies;  car  ils  ont  déjà  commencé 
à mourir.  Entraînez  donc  ^ au  plutôt , je  vous  en 
conjure  , le  mioiftre  à prendre  une  réfoliition  qui 
leur  foit  favorable  ; Sc  , s’il  réfifte  , invitons  le  comité 
diplomatique  à prendre  fur  lui  toute  la  gloire  d’une 
pareille  négociation.  Si  le  miniftre  la  méconnoît , il 
n’en  e(l  pas  digne  ; je  compte  peu  fur  lui.  Lorfqu’on 
lui  parle  de  cette  afEiire  , quelque  chaleur  qu’on 
puiOfe  y mettre,  il  répond  froidement  qu’il  y a une 
capitulation  faite  avec  les  Cantons  ^ qui  s’oppofe  à Li 
délivrance  de  ces  malheureux.  A l’entendre  , une 
rupture  avec  nos  alliés  feroit  inévitable , fi  nous  pre- 
nons le  moindre  intérêt  au  fort  de  ces  infortunes 
foldats.  Méprifiible  3c  cruel  fubterfnge  î QuePe  cil: 
donc  cette  capitulation  fi  hautement  réclamée  ? Com- 
ment donc,  Meilleurs,^  fi  rhorreur  du  fang  humain 
avoit  didé  à nos  Légiilatciirs  une  loi  qui  abolît  la 
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peine  de  mort , ainfi  qu’un  grand  nombre  d entre  eux 
y .nclinoit  ; une  capitulation  n’en  donncroit  donc  pas 
moins  le  droit  à des  étrangers,  de  garnir  nos  places 
publiques  de  potences  ou  d’échafauds.  En  vain  un 
nouveau  code  fer  oit  confacré  par  les  François  à l’in- 
du Igence  & à la  phîlofophie  ; en  vain  le  mi  ni  (1ère  des 
bourreaux  feroit , en  quelque  forte,  aboli.  Le  miniftre 
des  affaires  étrangères  vous  dira  que  les  bourreaux 
doivent  toujours  exifter  en  vertu  d’un  privilège  qu’il  a 
ligne,  qu’il  a conlenti.  Et  avec  qui  t- il  fait  un  fi 
barbare  traité  , ce  traité  qui  donne  le  droit  de  faire  ' 
pendre , de  faire  rouer  des  hommes  , de  les  envoyer 
aux  galères  par  tout  où  on  fe  trouve  ? Quelle  Nation 
vous  forcera  de  conferver  les  galères  & les  fupplices 
que  vous  avez  abo'is  ? Sont -ce  les  Cannibales  ? Non, 
le  minière  vous  dit  que  ce  font  les  Suifles.  Les  Suiffes  i 
11  connoît  bien  peu  leur  caradère.  O Suiffes  ! nation 
brave,  loyale  îk  généreiife,  comme  on  vous  calomnie! 
Les  defeendans  de  Guillaume  Tell  ! les  premiers  amis 
de  la  liberté  réclamer  le  droit  de  forger  des  chaînes , 
de  faire  des  efclaves  ! Non  , fans  doute  : les  Suifiès 
béniront  le  jour  où  cet  article  de  leur  capitulation 
fera  anéanti.  Et  vous  aulli  , Mefiieiirs',  vous  le  béni- 
rez ^ & il  le  fort  des  malheureux  foldars  n’étoit  pas 
auffi  attend riffant  5 fi  chaque  minute  de  leurs  louf- 
frances  n’étoit  pas  auffi  longue  pour  des  âmes  fenfi- 
bles , je  vous  féiiciterois  de  cette,  nouvelle  occafion  qui 
vous  eft  réfervee  de  manifefier  vos  fentimens.  Oui , la 
tiédeur , la  récalcit rance  des  minières  nous  eft  vrai- 
ment utile.  Ils  ne  font  pas  une  faute , qu’ils  ne  vous 
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fournilTent  une  bonne  adion  ; qu  ils  ne  réfervent  un 
triomphe  éclatant  à la  juftice  & à Thamanitéa 

Sï^né  J.  M.  COLLOT-D’HERBOIS,  Commiffaire- 
Rapporteur» 

Th.  Raby,  Th.  Gorgy  , Membres  de  la  Société 

de  Breftj  Commijfaires- Adjoints» 


ARRÊTÉ  DE  LA  SOCIÉTÉ, 

Du  iG  Juin  1791^ 

La  fociété  a arrêté  que  le  rapport  qui  lui  a été  fait 
par  M.  Colior-d’Kerbois , Tun  de  fes  membres,  reîa- 
tivement  à l’affaire  des  foldats  de  Châceauvieux , con- 
damnés aux  galères  par  un  confeil  de  guerre,  & pour 
lefquels  la  fociété  des  amis  de  la  ccnflirucion  de  Breft, 
l’honneur  François , la  juftice  & i’humaniré  réclament 
à grands  cris , feroit  imprimé  , que  copies  en 
feroient  envoyées  à toutes  les  fociétés  aiBliées , aux 
comités  des  recherches,  des  rapports,  diplomatique  ôc 
militaire  , ainfi  qu’aux  treize  Cantons  fiiiiTes  : elle  a 
arrêté,  en  outre  ,que  les  mêmes  commiTaires  feroient 
priés  de  fuivre  cette  affaire  avec  le  zèle  , l’intelligence 
ôe  l’humanité  qu’ils  y ont  mis  jiifqu’ici , cc"  foliicite- 

Rapporc  de  J»  M,  Col  lot  d'Herhols»  B 
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roîent  Téquité  de  la  Nation  j pour  les  veuves  & les 
enfans  des  malheureux  foldats  qui  ont  été  exécutés  à 
Nancy. 

Signé  PRIEUR , Préfident. 
CHEtYfils,  L.  P.  Dufourny,  Régnier  neveu ^ 

Secrétaires, 


PRÉCIS 


Exact  & 7'apide  de  ce  qui  s^est  passé  dans 
la  ville  de  Nancy  ^ depuis  le  premier 
Août  1790  juJqiL  au  4 Septembre, 


13  EPUîS  là  Fédération  dii  14  Juillet  il  exiftolt  une 
fermentation  fourde  : les  citoyens  & les  (oldats  s'étoiciic 
réunis  pour  fe  jurer  fraternité  à cette  époque.  Cette 
réunion  avoir  déplu  aux  olSciers  ; différentes  ma- 
nœuvres furent  employées  pour  entraîner  les  foldats 
dans  quelque  imprudence  : malgré  toutes  les  tenta- 
tives contraires.  Tordre  fut  d'abord  confervé. 

Les  foldats  du  régiment  du  Roi  & de  Meftre-de- 
Camp  demandèrent  leurs  comptes  dans  les  premiers 
jours  du  mois  d’Âoût  ; on  leur  répondit  de  manière 
à les  irriter  ; ils  prirent  quelques  mefures  pour  la 
fureté  de  la  caiiTe  , on  les  calomnia  , Tagitation  fut 
grande , les  troubles  commencèrent  & furent  dénon- 
cés à TÀifemblée  nationale. 

L*A(Temblée  Nationale  rendit  deux  décrets  le  ^ 
le  7 Août  : ces  décrets  indiquoient  aux  foldats  une 
marche  légale  6^  uniforme  pour  obtenir  leurs  comptes  2 
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ces  indications  furent  fuivies  par  les  régimens  du  Roi 
ôc  Meftre  de-Camp. 

Le  régiment  de  Châteauvieux  n’avoit  fait  aucune 
démarche  encore.  Le  ii  , deux  de  fes  grenadiers 
confulcèrent  ceux  du  régiment  du  roi  pour  connoître 
la  marche  indiquée  par  les  decrets. 

Ces  deux  grenadiers , en  revenant  an.  quartier,  fu- 
rent palTés  par  les  courroies  fur  l’ordre  du  major  : 
quelques  officiers  frapnoient  les  foldats  dont  la  main 
fe  refufoit  à cette  cxéciuion. 

Tous  les  Citoyens  fe  courroucent;  ils  injurient  les 
foldats  de  Châteauvieux  , pour  ne  s’être  pas  refiifés 
à ce  qu’avoit  ordonné  le  major.  Aucun  foldat  n’ofe 
paroître  dans  les  mes  ^ on  les  appelle  bourreaux  , on 
leur  jette  des  pierres , on  porte  en  triomphe  ceux 
qui  avoient  paffe  aux  courroies. 

Les  officiers  veulent  quitter  leurs  foldats , on  les 
foupçonne  , on  en  arrête  plufieurs  au  moment  où 
ils  montoient  en  voiture  ; le  commandant  Dénoué  fe 
livre  aux  déclamations  les  plus  indécentes , il  irrite 
toute  la  garnifon. 

Les  amis  de  la  conffitiition  s’emploient  pour  rame- 
ner le  calme  , ils  y réuffiilént.  Le  1 1 les  décrets  du 
6 & 7 , favorables  aux  foldats , font  publiés  à la  tête 
de  chaque  corps  par  la  municipalité.  Dénoué  vient 
s’exeufer  à.  la  tête  des  troupes  , on  lui  pardonne  : on 
communique  aux  So^ats  de  Châteauvieux  la  capitu- 
lation &:  les  traités  de  17^3  & 17^4.,  fur  lefqueîs 
leurs  réclamations  font  fondées;  un  comité  choifi 
parmi  eux  procède  à rédiger  leurs  demandes. 
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Le  13  les  foldats  de  Châteauvîenx,  fans  armes; 
fe  rafTemblcnt,  entendent  le  rapport  de  leur  comité 
& produifenc  leurs  demandes  : 'ils  réclamoient  , 
1°.  largeni  payé  par  le  Roi  pour  quatre  fracers  dont 
on  ne  leur  avoir  jamais  parlé  3 2®.  Tabolition  d’un 
impôt  de  48  liv.  par  mois,  mis  par  l’état-major  fur 
chaque  vivandière  , ce  qui  faifoic  renchérfr  leurs 
denrées;  3°.  le  rembourfement  des  frais  de  réparation 
de  leur  armes  , le  roi  payant  1000  liv.  par  an  pour 
cet  objet , ôe  le  foldat  n’étant  obligé  qu’à  l’entretien 
6c  k h propreté;  4*^.  le  bois  qui  depuis  Orléans  ne 
leur  avoir  pas  été  payé.  Enfin , ils  obfervoient  que 
chaque  fufilier  ayant  20  liv.  par  mois,  il  fe  failoit 
une  retenue  fur  chacun  de  5 liv.  applicables  à Ix 
hante  paye  des  fous  officiers  ôc  à.l  entretien  du  foldat, 
auquel  cependant  on  avoit  toujours  fait  payer  cet 
entretien  fur  les  i 5 liv.  par  mois  qui  lui  reftoient , 
ce  qui  rendoit  Tétât  >-  major  débiteur  d’une  fomme 
confidérable.  Cet  article  étoit  le  plus  difficile  à régler  : 
le  capitaine  Barthés,pour  juflifier  une  pareille  retenue, 
dît  que  chaque  officier  étoit  obligé  de  donner  un 
louis  par  mois  au  comte  d’Artois.  Il  dit  que  la  dé- 
fertion  &c  la  mort  éroient  fupportées  par  les  capi- 
taines. On  lui  obferva  que  les  capitaines  avoient  bien 
des  avantages  pour  compenfer  leurs  charges , que 
d’ailleurs  le  moyen  d'éviter  la  déferdon , étoit  de 
traiter  le  foldat  avec  jnllice , & de  ne  pas  lui  faire 
des  retenues  illicites  : ces  raifons  parurent  convain- 
cantes à plufieurs  officiers. 

Le  lieutenant- colonel  rccoimm  que  toutes  les  de- 
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mandes  ctoient  raifonnables  ; le  capitaine  Schnîder 
dit  à fa  compagnie  que  s’il  avoit  été.inftruit  du  tore 
qifil  leur  avoit  fait  , depuis  long  temps  il  feroit  ré- 
paré , qu’aucun  officier  ne  devoit  quitter  le  quartier 
fans  avoir  contenté  les  foldats.  Cependant  le  dernier 
article  laiiTcit  toujours  la  majorité  des  officiers  en 
fufpens. 

On  convint  de  confulter  les  cantons  de  leur 
demander  une  dccifion  pour  le  premier  feptembre  ; 
Sz  cependant  il  fut  décidé  d’accorder  aux  foldats  un 
à compte  de  27,000  liserés,  qui  furent  prêtés  par 
Al.  d'Abancourt , officier-général  ; on  reconduifit  les 
officiers  avec  tous  les  honneurs  militaires  , on  leur 
donna  les  plus  vifs  témoignages  d’affeélion , 3c  les 
vefentimens  furent  oubliés. 

Le  on  cimenta  la  paix  en  jurant  de  nouveau 
fubordinaiion  3c  obéifiance  aux  officiers.  C ’eft  alors 
qu’on  difoit  à rAffiembice  Nationale  que  Nancy  étoic 
à feu  3c  à fang. 

Le  1 5 MM.  Perret  j Barthés , capitaines;  3c  San- 
dal,  lieutenant  au  régiment  de  Châteauvieux  , partent 
difent  ils  pour  la  Suiiîé  , afin  d’accélérer  la  réponfe  des 
cantons , 3c  apporter  l’argent  nécelTaire.  Ils  vont  en 
S ni  fié  en  effet , mais  pour  rendre  odieux  les  foldats;  ils 
s’accordent  avec  Bouilié  , qui  leur  répond  que  Cha- 
tcauvieux  ii’eft  plus  à Paris  au  champ  de  Mars  , 3c 
qu’il  fuira  bien  le  mettre  à la  raifon. 

L’Afiémblée  nationale  rend  le  fatal  décret  du  16  , 
il  arrive  à Nancy  le  l 7 , on  le  proclame.  Les  foldats 
ne  peuvent  concevoir  qu’on  aie  àiafi  trompé  rAlTeni- 
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blée  fur  leurs  intentions.  Quelques  perfonnes  publient 
que  le  décret  eft  faux.  Tout  le  monde  obéit.  On 
renouvelle  le  ferment  de  fidélité.  Châteauvieux 
adreffe  une  lettre  à fAOemblée  nationale , que  figne 
le  lieutenant-colonel , en  atteftant  qu’elle  contient  vé- 
rité. Le  régiment  du  Roi  envoie  à Paris  une  dépu- 
tation pour  éclaircir  les  faits. 

Tout  q{{  bien  tranquille  jufqifau  24  ; les  ennemis 
de  l’état  défefpéroient  de  faire,  avec  le  décret  du  i6  ^ 
tout  le  mal  qu’ils  vouloient  faire.  On  envoie  Malfeigne 
pour  que  de  nouveaux  tioubies  rendent  les  mefures  de 
rigueur  nécefîaires. 

Malfeigne  vient  remplir  fa  défadreiife  miflion-,  il  dit 
qu’il  a pouvoir  de  caffer , licencier  *,  il  donne  à Châ- 
teauvieux l’ordre  du  départ  fous  vingt-quatre  heures  : 
on  lui  obferve  qu’étant  envoyé  pour  régler  les  comptes  ^ 
cet  objet  doit  être  rempli  avant  le  départ.,  H dit  qu’on 
n’a  qu’à  les  préfenter  le  lendemain;  c’étoit  le  25. 

Malfcigne  eft  frappé  malgré  lui  de  la  juftice  des 
réclamations  faites  par  les  foldats  , d’après  les  traités 
de  les  capitulations  qu’on  lui  met  fous  les  yeux.  La  vé- 
rité le  fubjugue  il  dit  qu’il  faut  fatisftiire  les  foldats, 
de  partir  pour  Sarlouis. 

. Les  capitaines  entourent  Malfcigne  , iis  lui  repré- 
fentent  qu’en  donnant  raifon  aux  foldats  de  Château- 
vieux,  tous  les  régimens  S.iiifes  feront  les  mêmes  de- 
mandes 5 de  que  les  états-majors  feront  tous  forcés 
à rembourfer  des  femmes  coniidérables.  Malfeigne  fe 
laiftè  féduire  par  ces  frauduleufes  obfervations , il  ne 
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prononce  rien , mais  ordonne  que  le  régiment  foit 
raffèmblé  le  lendemain. 

On  répandit  à Nancy , ce  jour-là , le  bruit  que  la 
députation  du  régiment  du  Roi  envoyée  à Paris  avoir 
été  pendue. 

Le  Malfeigne  ayant  trouvé  le  régiment  ralTem- 
blé  , déclare  que  le  dernier  article  des  réclamations 
ell  trop  grave  pour  qu’il  puilîe  en  décider.  îl  propofe 
aux  foldats  d’envoyer  une  députation  à l’AlTemblée 
nationale. 

La  nouvelle  relative  à la  députation  du  régiment  du 
Roi  , fait  rejeter  cette  propofition.  On  obferve  à 
Malfeigne  que  fi  ^ comme  il  l’a  annoncé  , il  a le 
pouvoir  de  cafler  Sz  licencier  , il  doit  avoir  le  pou- 
voir aufli  de  régler  les  comptes.  Il  répond  des  in- 
jures Sc  tourne  le  dos.  On  le  follicite  de  refier  ^ il  tire 
fon  épée  Bc  menace.  Les  fidionnaires  de  la  grille  du 
quartier  creifent  leurs  fiifils  pour  l’arrêter  , il  plonge 
fon  épée  clans  le  corps  de  deux  hommes  de  garde  ; 
la  garde  cependant  le  laifie  pafier  fans  lui  porter  un 
feiil  coup  , ni  lui  faire  la  moindre  infulre  ; mais  le 
peuple  , témoin  de  cette  fcène  , le  pourfuit  avec  de 
vives  clameurs  : il  fc  réfugie  chez  M.  Dénoué , 
toute  la  ville  cft  agitée. 

La  municipalité  mande  Malfeigne  , il  fe  jufiifîe 
mal,  il  ment  , il  injurie  , il  afreéle  un  très -grand 
mépris  pour  les  magifirats  élus  par  le  peuple  : on  l’ef- 
çorte  j il  expédie  fecrétement  des  coiUTlers. 

Le  bruit  fe  répand  que  Malfeigne  efi  un  fourbe 
un  feux  générai,  qu’il  a vendu  le  régiment  de  Châ" 
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teauvienx  au  Prince  de  Naflau , lequel  cft  à Luxem- 
bourg avec  Lambefc.  On  s alarme  , on  entrevoit  de 
preiTans  dangers  pour  la  chofè  publique. 

Le  27  on  voit  arriver  toutes  les  gardes  nationales 
du  département  de  la  Meurthe.  Perfonne  ne  connoît 
îe  but  de  ce  raffemblement.  On  dit  que  c'eft  pour 
dégarnir  les  frontières  de  leurs  plus  fiers  défenfeurs  s 
on  fe  perfuade  d’autant  plus  qu^il  y a trahifon. 

Les  moyens  artificieux  font  employés  pour  divifer 
la  garnifon.  On  dit  que  Châieauvieux  refiife  de 
monter  la  garde  , & tout  au  contraire  on  avoit  re- 
fufé  de  les  commander.  Cette  manœuvre  s’éclaircit  Sc 
redouble  les  foupçons.  La  difeorde  entre  les  régimens 
de  l’intérieur  & une  invafion  des  Autrichiens , voilà  les 
projets  qu’on  impute  aux  ennemis  de  la  patrie. 

Le  18  Châteauvieux  monte  la  garde  fans  officiers, 
il  demande  pour  la  commander  un  officier  de  la  garde 
nationale.  Un  aide-de  camp  de  M.  la  Fayette  , alors 
à Nancy , fe  charge  de  trouver  un  officier.  On  ren- 
contre M.  Rïlliet  officier  de  Château-vieux,  qui  def- 
cendoit  la  garde  précédente  ; il  fe  met  à la  tête  de  la 
nouvelle  garde.  M.  Miville  vient  bientôt  le  relever; 
îe  peuple  veut  infiilter  les  autres  officiers , les  foidats 
les  protègent. 

On  arrête  les  courriers  de  Malfeigne  ; on  porte  les 
lettres  à la  municipalité , qui  en  donne  ledure  aux 
troupes  êc  aux  citoyens , qui  la  demandent  à grands 
cris. 

L’une  ordonne  au  grand  prévôt  de  Metz  de  raffienv 
hier  toutes  les  brigades  de  uiaréchaïuTée  , avfc  leurs 


Vieux  chapeaux  hordes  ^ toutes  les  munitions  & Targene 
quelles  peuvent  avoir , de  les  conduire  far  la  route 
de  Sarlouis. 

Une  autre  ordonne  au  prévôt  de  Toul  de  fe  joindre 
à celui  de  Metz. 

Une  troiiièmc,  écrite  à M.  de  Bouillé  , lui  annonce 
que  l’arrivée  des  gardes  nationales  a fait  murmurer, 
mais  que  k projet  rcujjlra  ; que  Châteauvieux , qui 
inquiète  le  plus  , fera  conduit  fur  les  frontières  , que 
les  carabiniers  joindront  la  maréchauüee  à cinq  lieues 
fur  la  route. 

Toutes  CCS  lettres  femblent  dévoiler  une  grande 
trahifon.  Chacun  s’écrie  que  s’il  étoit  queltion  d’ac- 
complir des  ordres  légitimes , & diélés  par  la  loi , les 
généraux  ne  s’cxpriiiieroienc  pas  d’une  manière  aiiiïi 
cbfcure  ; on  crie  qu’il  faut  s’aiTurer  d’eux. 

Malfcignc  s’étant  £iit  accompagner  pgr  une  bri- 
gade de  cavalerie  , étoit  entré  avec  elle  dans  une  au- 
berge , & s’éteit  enfui  par  une  porte  de  derrière. 
Cette  fuite  , annoncée  par  faubergilk  , confirme  les 
ic’jpçons. 

_On  dit  qu’il  faut  s’afTurer  de  M.  Dénoué,  ôc  le 
conduire  à l’hotel  de  ville.  On  l’y  conduit  ; des  offi- 
ciers iombent  l’épée  à la  main  fur  le  peuple  pour  le 
dclivrcr.  Ils  blelïent  pluficurs  citoyens.  Denoiie  effi 
amené  devant  la  municipalité  , on  le  mec  en  atref- 
tation. 

Les  cavaliers  de  Mellre-de-Camp  étoient  allés  à la 
pourfuite  de  MaHeigne  , vers  Lunéville  j on  vient 
annoncer  que  les  Carabiniers  les  ont  tous  maifacrés. 


On  bat  la  générale.  Cbâteanviciix  fe  met  en  ba- 
taille ; MM.  Rilliec  Chalet  Mcquiiiiet  , font  les 
fculs  officiers  préTcnSî  ils  vont  chercher  les  drapeanx  : 
on  envoie  une  dépuration  aux  autres  officiers  pour 
leur  demander  s’ils  réfutent  le  fer  vice  ^ la  générale 
ayant  été  battue.  Plufieurs  arrivent  en  jurant  , on 
les  défarme  ; mais  on  lailfie  armés  ^ le  lieutenant  - co- 
lonel , tous  les  officiers  de  bonne  volonté , & même 
le  major  , à caufe  de  fon  grade  , cjuoique  tres-fu fpeél. 

Tous  les  régimens , tous  les  citoyens  , fe  mettent 
en  marche  avec  la  même  ardeur,  pour  Lunéville  ÿ en 
croit  fauver  la  patrie. 

La  municipalité  & les  Corps  adminifiratifs  partagent 
cet  enthoufiafme  ; leur  croyance  efi  la  même. 

Le  29  au  matin  , toute  l’arrriée  s’arrête  à la  vue  de 
Lunéville  5 on  envoie  une  députation  impofante  pour 
réclamer  Maifeigne  les  cavaliers  de  Meflre-de-Camp 
retenus  prifonniers.  La  dépuration  fignifie  à Malfeigne 
que  s’il  a une  milfion  authentique  pour  être  à Nancy , 
il  ne  peut  rehifer  de  venir  à fon  pofte.  II  héfite  , il 
promet  de  venir  trois  heures  après  le  départ  de  l’armée. 
Il  demande  une  fauvegarde  pour  lui  de  l’dcorte  qui 
doit  l’accompagner  j on  lui  promet  la  fauvegarde. 

L’armée  fe  retire  , les  députés  des  citoyens  5c  des 
foldats  reftent  feuls  ,à  rhôtel-de-ville  de  Lunéville; 
Malfeigne  vient  les  joindre , il  profite  d’un  moment 
OLi  ils  rafraîchi  fient  pour  s’évader , il  efi:  arreté  par 
un  piquet  de  carabiniers.  Les  citoyens  de  Lunéville 
alarmés  enjoignent  à Maifeigne  de  partir  ; un  officier 


municipal  part  devant  pour  lui  obtenir  la  fauvegarde 
demandée. 

MaKèigne  'emble  pa'tirde  bon  gré;  en  fortant 
de  Lunéville  , il  tue  deux,  carabiniers  de  fon  efcorte 
les  plus  prés  de  lui , & s’enfuit  j on  croit  d’abord 
que  ce  font  les  députés  qui  ont  tiré  fur  lui,  ce  qui 
cauie  beaucoup  de  tumulte  j « mais  les  carabiniers  re- 
connoiiTent  ramallenr  fes  piftolets  déchargés , Sc 
batterie  renverléei  ils  courent  après  lui  le  trouvent 
à leur  quart  cr,  faccablent  de  reproches,  & lui  difcnt 
que  Ion  projet  étoit  de  les  mettre  en  guerre  avec  la 
garnifon  de  Nancy^. 

Malfeigne  s’enfuit  dans  un  château  à deux  lieues  de 
Luoéville. 

Les  carabiniers  vont  le  faiiir,  3c  le  ramènent  à 
Nancy.  Perfonne  ne  doute  plus  qu’il  n’y  ait  nii 
projet  funefle  à la  caufe  de  la  liberté  , concerté  entre 
Bouilié  , Dénoué  & Malfeigne  ; c étoit  le  30  ^ 
Boitillé  n’avoit  encore  donné  aucune  explication  , 
aucun  avis  aux  Corps  adminiftratifs  fur  le  plan  qu’il 
vouloir  exécuter. 

Le  3 I on  annonce  que  Bouilié  vient  à la  tête 
d’une  armée,  pour  délivrer  les  deux  généraux  que 
chacun  regardoit  comme  fes  complices.  FfFedivement, 
on  reçoit  de  lui  une  fommation  de  mettre  ces  deux 
hommes  en  liberté.  Il  menaçoit  de  paifer  au  fil  de 
Fcpée  tons  ceux  qui  voudroient  s’y  oppofer.  Certc 
déclaration  n’étoii-  accompagnée  d’aucun  décret,  d’au- 
cun ade  confdtutionneî. 

Les  Citoyens  crient  aux  armes  > les  corps  adminif- 
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tratifs  opinent  pour  envoyer  des  députations  ; ces 
deux  moyens  font  adoptés.  On  s’arme,  on  députe  > 
les  rétiniens  de  la  garnilon  annoncent  cja’ils  accom- 
pliront les  ordres  de  la  municipalité. 

La  municipalité  tait  garnir  les  poRcs,  de  munitions^ 
les  patrouilles  font  compofées  de  citoyens  & de  foldats 
des  trois  régimens.  Châteauvieux  adretfe  une  lettre 
pleine  de  railbn  à fes  compatriotes  , on  intercepte 
cette  lettre  qui  eut  opéré  les  meilleurs  effets  , on  en 
fubftitue  une  autre  injurieufe  , offenfante  ^ de  là  cette 
raee  des  autres  Suiffes  contre  Chateauvienx. 

Le  peuple  étoit  furieux  , il  ne  vouloir  rendre  les 
deux  commandans  que  fur  un  ordre  fpécial  de  l’Af 
fen^biée  Nationale.  Cependant  les  premières  députations 
donnent  des  explications  trés-vagues,  on  conçoit  feule- 
ment qu’elles  ont  été  mal  reçues,  d’autres  font  envoyées. 
Le  fervice  des  poftes  étoit  doublé  partout  , de 
nombreux  détachemens  fe  promenoient  dans  la  villef 
Les  huffards  de  Bouillé  voltigeoicnt  autour  des  rem^ 
parts  ; ils  enlevèrent  des  patrouilles  auxquelles  ils 
arrachèrent  le  ruban  national  , dilant  que  c’étoic 
cela  qui  les  avoit  perdues.  L.e  récit  de  ces  outrages 
aigri ffoit  encore  les  citoyens. 

Enfin  , fur  de  nouveaux  éclairciffemens  , fur  les 
ordres  du  Département , promptement  exécutés  , les 
généraux  font  mis  en  liberté,  & les  régimens  déd- 
ient vers  la  plaine , ainfi  que  Bouillé  l’avoir  exigé. 
Mais  la  confi^ine  des  poftes  fubftftoit,  car  on  n’avoic 
pas  eu  affez  de  temps  pour  les  faire  relever  , de  de 
cette  roideur,  de  cette  précipitation  de  Bouillé  font 
venus  tous  les  malheurs  qui  ont  fuivi. 
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Diverfes  colonnes  de  Tarmée  exté.rîeiire  s étant 
préfentées  aux  differentes  portes  trouvèrent  parrouC 
de  la  rcfiftance  j partout  Ibldats  Sc  citoyens  défen- 
dirent avec  énergie  le  pofte  qui  leur  ctoir  confié , à 
tontes  les  portes  il  y eut  beaucoup  de  fang  tépandu , 
Sz  fi  les  gardes  intérieures  ont  fait  ieu  les  premières , 
ce  qui  eft  encore  douteux  , cV(l  parce  que  les  lois  de 
la  guerre  fèmbloient  leur  en  Elire  un  devoir. 

Les  régimens  qui  ctoient  dans  îa  plaine,  au  bruit 
de  rardllerie  qui  tiroit  dans  la  ville,  rentrèrent  pour 
fe  mettre  en  bataille  dans  différens  quartiers.  Châ- 
teau vieux  étoit  dans  la  grande  rue.  Les  citoyens  vin- 
rent le  réclamer , en  lui  difant  que  le  mafiacre  étoit 
général  , ôc  qu’ils  dévoient  feconrir  leurs  frères.  Le 
lieutenant-colonel  dit  qu’on  attendroit  l’ennemi  avec 
pins  d’avantage  , en  reftant  en  bataille  : quelques 
foldats  feulement  fortirent  des  rangs , dans  ce  pre- 
mier moment  ; un  plus  grand  nombre  forcit  après , 
en  voyant  des  citoyens  ponrfuivis  avec  fureur  par 
des  hiiffards  ; la  bataille  devint  générale  j 6c  les  pofies 
gardés  par  les  foldats  citoyens  furent  défendus  avec 
autant  de  courage  , Sc  peut  être  avec  plus  d’acharne- 
ment que  les  autres.' 

Enfin  , les  m agi  fi: rat  s parvinrent , au  milieu  de  ce 
maiîacre  , à faire  proclamer  une  firpenfion  d’armes. 
Enfin  , l’on  apprit  quelle  étoit  la  miffion  du  général 
i^Guilié  : il  fit  ordonner  au  lieutenant  colonel  de  Châ- 
teaiivieux  de  partir  avec  fon  régiment  à neuf  heures 
du  foir. 

- Le  lieutenant  colonel  fît  tout  préparer  pour  ce  dé- 
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part.  Ayant  ralTemblé  ce  qui  reftoit  du  régiment,  il 
fit  commander  quatre  hommes  par  compagnie  pour 
efeorter  les  équipages  & les  voitures  deftinces  à ceux 
qui  étoienc  à Hiôpitaî.^es  difîerens  ordres  furent 
accomplis  : quatre  hommes  par  compagnie  font  rel- 
iés à Nancy.  Bouiilé  fît  ailembler  le  lendemain  un 
confeil  de  guerre  pour  juger  le  régiment  de  Château- 
Vieux. 

Cependant  , les  foîdats  de  ce  régiment  qui  j dans 
la  mêlée,  avoient  pu  être  remarqués , ceux  enfîn  qui 
pouvoient  craindre  des  pourfuites , avoient  déferré  ou 
s croient  cachés  ; quel  que  fût  le  danger  , aucun  ci- 
toyen ne  leur  refufoit  un  afyle. 

Auffi , lorfque  le  confeil  de  guerre  fut  aifemblé , 
fur  les  ordres  de  Bouille , pour  juger  le  régiment , le 
juge  de  Caftella  fut  très-embarrafTé  pour  trouver  de 
vrais  coupables. 

Bouille , qui  vouloir,  à quelque  prix  que  ce  fût , 
détruire  le  régiment  de  Châteauvieux  , tira  le  confeil 
d’embarras  par  un  expédient  qu’un  chef  de  fa uv âges 
n’auroic  pas  adopté. 

Il  fut  décidé  que  les  foîdats  qu’on  devoir  rouer 
ou  pendre,  feroient  choifis  parmi  ceux  qui  étoient 
reftés  de  commandés  de  fervice  pour  efcortci'  les 
équipages;  ôc  comme  on  réfol  ut  de  feptimer , le  nom- 
bre des  foîdats  reftés  n’étant  pas  fuflifans , on  com- 
pléta la  proportion  de  ce  que  devoir  produire  la 
feptime  , avec  les  foîdats  reftés  à l’hopical.  C’eft 
âinfi  qu’on  été  jugés  ou  plutôt  facrifiés  les  malheu- 
reux foîdats  du  régiment  de  Châteauvieux, 


